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Ce n’est certes pas la pre-
mière fois que le chef Semyon 
Bychkov déploie les effectifs 
fastueux du «Czech Philhar-
monic» sur la scène luxem-
bourgeoise et, une fois de plus, 
le public afflue de manière im-
modérée pour savourer les so-
norités présumées de la «Mit-
teleuropa» et leur ancrage 
dans l’inspiration populaire. 
D’autant plus que nos hôtes, 
venus «From Prague with Lo-
ve», retiraient de leurs baga-
ges, outre une délicieuse ou-
verture de Dvorak, gorgée de 
ces émanations de contes et 
de légendes dans leur inimita-
ble couleur locale, une soliste 
de tout premier plan pour per-
cer les brumes mélancoliques 
d’Edward Elgar: la violoncellis-
te Sol Gabetta. 

Emigré dès l’âge de 22 ans 
aux Etats-Unis, Semyon Bych-
kov n’a pourtant jamais renié 
tout ce qui le lie à son ancienne 
patrie, ni ses compositeurs ni 

surtout cette façon intensé-
ment expressive d’aborder les 
oeuvres en libérant la part tra-
gique que recèle toute mu-
sique digne d’intérêt. Au point 
que cette approche, plus in-
trospective que jaillissante, 
plus lyrique que dramatique, li-
béra un espace considérable 
au chant éperdu de la prima-
donna Sol Gabetta, qui ne se fit 
guère prier pour habiter de ses 

traits veloutés l’espace consi-
dérable qu’un orchestre en re-
trait lui céda dans cet énigma-
tique Concerto pour violoncelle 
du compositeur britannique. 

Un peu comme si cet impo-
sant appareil orchestral avait 
l’intuition secrète qu’une bonne 
partie du public était composé 
d’aficionados d’une soliste am-
plement mise en valeur dans 

ses atours dorés et dans le gal-
be voluptueux  de ses gestes 
qui prenaient, sinon la pose, du 
moins le temps de s’épanouir 
avec une générosité à ce point 
affirmée qu’elle finit par obnubi-
ler le drame potentiel que d’au-
tres interprètes (dans la lignée 
de Jacqueline Du Pré) en font 
ressortir. 

Reconnaissons encore l’in-
habituelle délicatesse de cette 
diva universellement célébrée 
qui associa tout le pupitre des 
violoncelles au supplément ho-
norant les applaudissements 
récoltés: plutôt que d’égrener 
une partita rigoureusement so-
liste, elle engloba dans sa 
prestance altière la dense 
charpente harmonique entrela-
cée par ses collègues. Une al-
ternative bienvenue à l’épineu-
se question du choix en guise 
de «bis»! 

Et qui donc signa les «fra-
cassantes furies russes», vous 
demanderez-vous? Il est vrai 

que pas mal d’eau (trouble) a 
coulé sous les ponts depuis 
cette année 1913 qui a connu 
les soubresauts publics que 
déclencha le «Sacre du Prin-
temps» de Stravinsky. A tel 
point que la sauvagerie primiti-
ve, qui met littéralement en 
scène de manière extrême-
ment virulente le sacrifice rituel 
d’une jeune fille pour ama-
douer la divinité du renouveau, 
a fini par conquérir un droit de 
cité définitif dans la vie musica-
le la plus classique. 

Notre époque ne cherche 
plus à souligner la fureur ryth-
mique dans son effroi saccadé, 
longtemps considérée comme 
un cauchemar par les exécu-
tants aussi bien qu’un défi ré-
dhibitoire pour les auditeurs. Le 
temps semble avoir eu son ef-
fet et l’intérêt porté aux civilisa-
tions dites primitives contribue 
à dédramatiser, à polir les 
contours d’un rituel davantage 
saisi dans sa vision anthropo-

logique que dans sa perception 
musicale. 

Il est vrai qu’on a aperçu 
derrière l’orchestre un père 
prendre subrepticement dans 
les bras sa petite fille et prend-
re le large, mais dans son en-
semble, la vision qui nous fut 
proposée ce soir n’accusa guè-
re la convulsion ni l’effroi. Cette 
transe sacrale ne sera certes 
jamais une partie de plaisir, 
mais tout se passe comme si le 
sous-texte de ce sacrifice avait 
perdu de sa cruauté et de son 
angoisse métaphysique pour 
lui trouver une forme d’accep-
tation le coeur léger, peut-être 
même une forme de joie dans 
cette initiation à une expérien-
ce collective régénérative. Plu-
tôt que de vouloir réactiver la 
notion romantique de la supé-
riorité du primitif sur le culturel, 
constatons a minima que la 
sauvagerie débridée a fait pla-
ce au pur élan vital. 

Pierre Gerges  

La Philharmonie à l’heure de la Tchéquie 

Des brumes nordiques aux fracassantes tempêtes russes

La Galerie CollArt est in-
stallée dans la magnifique de-
meure Villa Collart au 15, rue 
Hobscheid à Steinfort. Chaque 
année, y sont organisées quat-
re expositions, lors desquelles 
sont présentées les travaux 
d’artistes sélectionnés par un 
jury rigoureux. Amies lectrices 
et amis lecteurs de notre bon-
ne vieille Zeitung, pour votre 
plus grand plaisir, vous décou-
vrirez, si vous allez à Galerie 
CollArt prochainement, les œu-
vres de 3 artistes dont les réali-
sations possèdent quelque 
chose d’éminemment en com-
mun, la qualité. Elles sont trois, 
trois dames que nous avons 
déjà eues le plaisir et l’honneur 
de rencontrer au fil de nos re-
portages au cœur des arts 
plastiques : Carmen Diesch-
bourg-Weber, Michèle Roeder 
et Brigitte Stoffel.  

L’exposition sera encore vi-
sible le vendredi 1er mai (de  
17 à 20 heures), le samedi 2 et 
le dimanche 3 mai (de 14 à  
19 heures).  

Une artiste expressive, 
Carmen Dieschbourg 

Les peintures acryliques de 
Carmen Dieschbourg permet-
tent une foison de détails, déli-
cats et subtils. Carmen se sent 
très à l’aise lorsqu’elle expéri-
mente, qu’elle crée des formes, 
des coloris. Elle explore avec 
passion. Possède-t-elle l’art ou 
est-elle possédée par l’art ? 

Carmen Dieschbourg est 
originaire d’Echternach, où elle 
vit et possède son atelier qui 
fait également office d’espace 
d’exposition. Le tout installé 
dans l’espace occupé jadis par 
la serrurerie de son papa. 

Pendant trois décennies, 
elle s’est adonnée à la peinture 
figurative, pour ensuite, explo-
rer un mode d’expression diffé-
rent, une peinture résolument 
expressive et abstraire. 

C’est auprès de Mars 
Schmit qu’elle a suivi des cours 
de peinture à l’huile, à ses dé-
buts. Puis elle a fréquenté des 
cours auprès de l’Europäische 
Kunstademie de Trèves. Elle a 
récolté d’intéressantes expé-
riences, en Autriche, en partici-
pant aux cours de peinture ab-
straite à l’Alpin Akademie et 
aux Hollersbacher Malerwo-
chen auprès de Peter Mairin-
ger. 

Membre du Groupement 
artistique vosgien, de l’Acadé-
mie européenne des arts et de 
l’Europäische Vereinigung Bil-
dender Künstler, Carmen 
Dieschbourg inscrit de nom-

breux prix à sa carrière artis-
tique : 1er prix du jury à Los-
heim am See, à trois reprises 
les prix du jury à Audun le Ti-
che, le 1er prix du jury à Saint 
Dié, le Mayor of Kobe Prize à 
Kobe, Japon, le 1er prix du jury 
au Salon d’art contemporain à 
Esch-sur-Alzette, le Grand Prix 
de la Ville de Montigny-lès-
Metz.  

Carmen Dieschbourg a été 
chargée de cours dans l’ensei-
gnement fondamental, dans 
les domaines du sport et de  
l’éducation artistique. 

Michèle Roeder,  
passionnée par les 

couleurs et les formes 
Michèle Roeder vit et tra-

vaille à Roedgen. Depuis tou-
jours, sa grande passion réside 
dans la combinaison de cou-
leurs et de formes. Après avoir 

suivi des cours de peinture au-
près de plusieurs artistes, elle 
a trouvé progressivement ses 
modes d’expression artis-
tiques, des modes qui lui col-
lent à la peau.  

Michèle réalise des peintu-
res acryliques, ainsi que des 
sculptures. Ses formes et cou-
leurs possèdent bien des mélo-
dies, s’abreuvent à ses souve-
nirs.  

Elle réalise également des 
sculptures en albâtre.  

L’artiste est membre de  
l’Académie Européenne des 
Arts du Grand-Duché du 
Luxembourg.  

Bois et fil de laine,  
une nouvelle dimension 

de Brigitte Stoffel 
L’artiste Brigitte Stoffel vibre 

en communion avec le bois. El-

le parvient à l’apprivoiser. Le 
bois lui offre alors ce qu’il a de 
meilleur et lui propose, en 
quelque sorte, des idées. Est-
ce le bois qui se plie aux capri-
ces de Brigitte ou ne serait-ce 
pas plutôt elle qui se plie aux 
caprices du bois. 

L’artiste explique qu’elle tra-
vaille à partir du fil du bois, de 
sa direction, de sa mémoire, 
ainsi que de sa tension interne. 
Elle n’impose rien au bois, elle 
suit, en quelque sorte, ses di-
rectives.  

Au niveau des nouvelles 
œuvres qu’elle présente, Brigit-
te Stoffel associe, avec talent, 
le bois au fil de laine afin de 
créer un dialogue subtil entre 
structure, souplesse et tension. 
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Expo à la Galerie CollArt de Steinfort jusqu’au 3 mai 

Un flamboyant trio : Carmen Dieschbourg, Michèle Roeder et Brigitte Stoffel

«Equilibre», de Brigitte Stoffel«Fils orange 1», de Carmen DieschbourgOeuvre de Michèle Roeder 
«Land of the rising sun», de Carmen  
Dieschbourg

(Photo : Philharmonie Luxembourg – Sébastien Grébille)

«Eclipse sombre», de Brigitte Stoffel
Les artistes Brigitte Stoffel, Carmen Dieschbourg et Michèle 
Roeder Oeuvre de Michèle Roeder 


